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  Pour Little Chmura qui donne vie à mes rêveries.

    En échange du don rare que tu acceptes volontiers de partager 
    et de la magie que tu m’as offerte, 
    voici ce livre.




  
    PERSONNAGES

    
      
        Les Fedorov

        KOSCHEI L’IMMORTEL, parfois appelé Lazar, patriarche de la famille Fedorov

        DIMITRI, appelé Dima, l’aîné des frères Fedorov

        ROMAN, appelé Roma ou Romik, le cadet des frères Fedorov

        LEV, parfois appelé Leva, Lyova, Lyovushka ou aussi Solnyshko, le benjamin des frères Fedorov

      

      
      
        Les Antonova

        BABA YAGA, parfois appelée Marya, matriarche de la famille Antonova

        MARYA, nommée d’après sa mère et appelée Masha ou parfois Mashenka, l’aînée des sœurs Antonova

        EKATERINA, appelée Katya, jumelle d’Irina, cadette des sœurs Antonova

        IRINA, parfois appelée Irka, jumelle d’Ekaterina, cadette des sœurs Antonova

        YELENA, appelée Lena et parfois Lenochka, la quatrième des sœurs Antonova

        LILIYA, parfois appelée Lilenka, la cinquième des sœurs Antonova

        GALINA, appelée Galya et parfois Galinka, la sixième des sœurs Antonova

        ALEXANDRA, exclusivement appelée Sasha et parfois Sashenka, la benjamine des sœurs Antonova

      

      
      
        Les autres

        IVAN, le garde du corps de Marya Antonova

        ERIC TAYLOR, un camarade de classe de Sasha Antonova

        LUKA, le fils de Katya Antonova

        STAS MAKSIMOV, le mari de Marya Antonova

        LES TAQRIAQSUIT, créatures de l’ombre contrôlées par Koschei

        ANTONOV, le mari défunt de Baba Yaga

        BRYNMOR ATTAWAY, appelé le Pont, l’informateur demi-fae de l’Immortel,

        RAPHAEL SANTOS, un gestionnaire immobilier employé par Koschei

        JONATHAN MORONOE, un sorcier municipal influent de Brooklyn

        Et LE CONSEIL MUNICIPAL DE LA SORCELLERIE, l’instance dirigeante du New York magique

         

        Scène : New York, maintenant

      

      

  


PROLOGUE
Beaucoup de choses ne sont pas ce qu’elles paraissent. Mais certaines s’y appliquent.
L’échoppe d’apothicaire de Baba Yaga se situait dans le sud de Manhattan et jouissait d’excellentes critiques (principalement féminines) sur Internet et d’une devanture attirante. L’enseigne, d’autant plus magnifique qu’elle n’était pas faite de caractères d’imprimerie sans sérif élégamment rétroéclairés, apportait un sentiment de fantaisie, à l’instar des bombes de bain colorées et des sérums luxueux vendus à l’intérieur. Les mots « Baba Yaga » s’étalaient sur la forme incurvée d’un mortier avec pilon, afin de donner une impression de vieux monde.
Dans ce cas, dire que le magasin n’était pas ce qu’il paraissait était un euphémisme.
J’adore cet endroit ! s’exclamait une des critiques. Sa marchandise est extraordinaire. La boutique est petite et ses produits changent régulièrement, mais ils sont tous excellents. Vous trouverez davantage d’articles pharmaceutiques typiques chez Duane Reade, mais si vous recherchez de parfaites bougies parfumées faites maison ou un cadeau unique pour un ami ou un collègue, c’est là que vous devez aller.
Les compléments pour cheveux et ongles ont agi en moins d’un an ! s’émerveillait un client. Je vous le jure, cet endroit est magique !
Le service est impeccable, ce qui est rare à Manhattan, commentait une autre critique. Je n’ai jamais rencontré la propriétaire, ses filles seulement (elles sont en général une ou deux pour répondre aux questions). Ce sont les plus ravissantes et serviables des créatures.
Le magasin n’est jamais bondé, se réjouissait un autre client. Ce qui est étonnant, parce que c’est un commerce qui semble florissant…
Ce magasin est un joyau, déclarait encore une critique. Et un secret bien gardé.
C’était en effet un secret.
Ailleurs, au sud-est de l’échoppe d’apothicaire de Baba Yaga sur Bowery, se trouvait la boutique d’antiquités Chez Koschei. Ce magasin, lui, ne recevait que sur rendez-vous.
La vitrine est toujours tellement attrayante, mais le magasin n’est jamais ouvert, se plaignait un chaland, qui avait donné trois étoiles à la boutique. Sur un coup de tête, j’ai tenté de fixer un rendez-vous pour voir un des articles dans la devanture, mais sans succès pendant des semaines. Pour finir, un jeune homme (l’un des fils du propriétaire, je suppose) m’a laissé entrer pendant une vingtaine de minutes, mais la plupart des objets étaient déjà réservés pour des clients. C’est normal, bien sûr, mais j’aurais bien aimé en être informé à l’avance. J’ai eu un gros coup de cœur pour une petite commode vintage, mais il m’a dit qu’elle n’était pas à vendre.
VRAIMENT TROP CHER, écrivait une critique. Mieux vaut aller chez Ikea.
Ce magasin a quelque chose d’effrayant, ajoutait une autre critique. C’est quoi ces gens louches qui font entrer et sortir des objets ? La marchandise est vraiment belle, mais le magasin lui-même aurait bien besoin d’un ravalement de façade.
On dirait presque qu’ils ne veulent pas de clients, affirmait récemment une troisième critique.
Et c’était vrai ; Koschei ne voulait pas de clients.
En tout cas, pas le genre de clients qui donnent leur avis sur les réseaux sociaux.




  

  ACTE I

  FOLIE RAISONNABLE

  
    
      L’amour est une fumée de soupirs ; dégagé, c’est une flamme qui étincelle aux yeux des amants ; comprimé, c’est une mer qu’alimentent leurs larmes.

      Qu’est-ce encore ? La folle la plus raisonnable, une suffocante amertume, une vivifiante douceur !

      Roméo à Benvolio

        Roméo et Juliette (acte I, scène 1)

        Traduction de François-Victor Hugo

    

  





   [image: ]
   


  

  I. 1

  (Les fils Fedorov entrent)

  
    Les fils Fedorov avaient pour habitude de se placer comme les points d’un triangle isocèle.

    En avant se tenait Dimitri, l’aîné, l’héritier incontesté ; le dauphin qui avait passé sa vie à servir une dynastie basée sur le commerce et l’argent. Il avait la pose altière de celui qui porte haut sa couronne invisible, les épaules carrées, le buste bombé, invincible. Et de toute façon qui se risquerait à le menacer ? Quelqu’un qui ne voudrait pas vivre vieux, certainement. Dimitri Fedorov avait la nuque fière et droite, sûrement parce qu’il ne ressentait jamais le besoin de regarder par-dessus son épaule. Il scrutait son ennemi droit dans les yeux et laissait le monde suivre son cours dans son dos.

    Derrière Dimitri, sur sa droite : le deuxième frère Fedorov, Roman, appelé Roma. Si Dimitri était le soleil des Fedorov, Roman était la lune en orbite, ses yeux sombres découpant un périmètre de sécurité autour de son frère aîné. Son regard suffisait à faire reculer un homme, d’hésitation, d’inconfort, de peur. Roman avait une tenue pareille à un éclair, un pas qui évoquait le tonnerre. C’était la lame tranchante et sanguinolente d’un couteau.

    À côté de Roman, il y avait Lev, le benjamin. Si ses frères étaient des astres, Lev, lui, était une vague dans l’océan. Constamment en mouvement, une marée qui pulsait et déclinait. À cet instant même, il serrait et desserrait ses poings tandis qu’un de ses pouces battait la cadence contre sa cuisse. Lev était sensible au danger, et il le percevait maintenant. Il le sentait dans l’air, descendre entre ses omoplates pointues. S’introduire sous sa peau, dans ses os. Il frissonna.

    – Dimitri Fedorov, lança la femme, un nom qui, entre ses lèvres, aurait été aussi menaçant crié à travers les lignes ennemies que chuchoté entre des draps en soie. Tu n’as pas oublié qui je suis, n’est-ce pas ?

    Lev vit que son frère restait de marbre, comme toujours.

    – Bien sûr que je te reconnais, Marya, répliqua-t-il. Et toi, tu sais qui je suis ? Encore maintenant ?

    – Évidemment.

    Âgée d’un an de moins que Dimitri, si les souvenirs embrouillés de Lev étaient corrects, elle avait un tout petit peu plus de trente ans. Avec son physique avantageux, on ne lui en aurait pas donné tant. De près, Marya Antonova, que les frères Fedorov n’avaient plus revue depuis que Lev était enfant, avait gardé ses lèvres généreuses qui se mariaient aussi bien au panneau publicitaire Maybelline devant leur loft de Tribeca qu’à son expression d’intérêt mesuré, et les traces du temps – les lignes qui commencent à s’installer autour des yeux ou de la bouche, les vallées qui se creusent sur le front – avaient totalement épargné son visage. Chaque détail de son apparence, soignée et immaculée, depuis sa robe sur mesure jusqu’au cuir ciré de ses chaussures, portait la marque de ses intentions, et ses cheveux noirs coiffés façon 1940 tombaient en vagues légères juste en dessous de ses clavicules.

    Elle ôta son manteau et le confia à l’homme à côté d’elle, sans rien laisser au hasard, affirmant, par ce simple geste millimétré, sa domination dans la pièce et sur ceux qui s’y trouvaient.

    – Ivan, lança-t-elle à son employé, pourriez-vous me le garder pendant que je m’entretiens avec mon vieil ami Dima ?

    – Dima, répéta Dimitri, savourant le petit nom, tandis que l’homme à côté de Marya Antonova pliait soigneusement le manteau sur son bras, aussi méticuleux que sa patronne. C’est une visite de courtoisie, alors, Masha ?

    – Tout dépend, répliqua Marya, sans se démonter en entendant son diminutif, et clairement pas pressée de développer sa réponse.

    Elle préféra prendre tout son temps pour scruter la pièce, sans s’attarder sur Roman, son attention attirée par Lev, sur lequel elle s’arrêta avec une certaine surprise.

    – Eh bien, voyez-vous cela, murmura-t-elle. Le petit Lev a bien grandi.

    Il était évident que la grimace que dessinèrent ses lèvres coquettes, malgré sa douceur apparente, était destinée à le déprécier.

    – En effet, confirma Lev, mais Dimitri leva une main pour le faire taire.

    – Assieds-toi, Masha, invita-t-il en lui indiquant une chaise, et elle le gratifia d’un sourire.

    Elle lissa sa jupe avant de s’installer sur le bord du siège. Dimitri, quant à lui, s’assit sur le canapé en cuir, tandis que Roman et Lev, après avoir échangé un regard méfiant, se placèrent tous les deux derrière leur frère, laissant les deux héritiers méditer sur leurs intérêts respectifs.

    Dimitri prit la parole en premier.

    – Puis-je te servir quelque chose ?

    – Rien, merci.

    – Cela fait tellement longtemps, remarqua-t-il.

    La courte pause qui suivit était chargée de ce qu’on ne peut pas exprimer à voix haute et qui n’a pas besoin d’explication. Il était évident que les années avaient passé, même pour Lev.

    Les deux se raclèrent la gorge.

    – Comment va Stas ? demanda Dimitri nonchalamment, ou plutôt sur un ton qui aurait pu paraître nonchalant à un autre observateur.

    Pour Lev, les mondanités que son frère lâchait, mal à l’aise, étaient totalement déplacées avec une femme comme Marya Antonova qui ne s’embarrassait jamais d’un excès de politesse.

    – Il est toujours aussi beau et bien monté qu’il y a douze ans, répondit-elle.

    Elle leva alors la tête avec un sourire provocateur et Roman adressa à Lev un regard gêné. Qu’avait à faire Stas Maksimov, un sorcier municipal, dans cette conversation ? De façon générale, les frères Fedorov n’accordaient aucune considération aux sorciers municipaux : grâce à la profession de leur père, la famille contrôlait déjà la plupart des municipalités depuis des décennies.

    Avant que Lev puisse comprendre ce qui se disait, Marya enchaîna :

    – Comment vont les affaires, Dima ?

    – Allons, Masha ! lâcha Dimitri avec un soupir, en se radossant aux coussins du canapé. Tu n’as sûrement pas fait une telle route pour parler affaires, tout de même ?

    Si elle était incommodée par l’emploi de son petit nom d’enfance (ou par quoi que ce soit d’autre), elle n’en laissait rien paraître. Elle semblait trouver la question amusante, ou du moins inoffensive.

    – Tu as raison, confirma-t-elle après un moment. Je ne suis pas venue que pour parler affaires. Ivan ! lança-t-elle, faisant signe à son employé par-dessus son épaule.

    L’homme approcha et lui présenta un paquet rectangulaire, bien emballé, qui n’aurait pas éveillé les soupçons de Lev si on ne l’avait pas manipulé avec autant de précautions. Marya examina l’objet, songeuse, avant de se tourner de nouveau vers Dimitri et de tendre son bras élancé.

    Roman se pencha en avant, afin de s’interposer, mais Dimitri leva de nouveau la main pour l’arrêter.

    Il accepta ensuite le paquet, son pouce frôlant légèrement celui de Marya.

    – Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en l’observant.

    Le visage de Marya se fendit d’un sourire.

    – Un nouveau produit, répondit-elle.

    Dimitri retira l’épais papier pour révéler un coffret en plastique dont chaque case était occupée par des comprimés de toutes les couleurs.

    – Qui provoque l’euphorie, reprit-elle. À l’instar de nos autres offres, mais celle-là est un peu moins délicate ; un peu plus nette qu’une simple illusion. Cela reste un hallucinogène, avec une pointe de… nouveauté. Dans la ligne de nos produits existants, bien sûr. Notre marque, expliqua-t-elle en haussant les épaules. Tu comprends l’idée.

    Dimitri observa le comprimé dans sa main un long moment avant de reprendre la parole.

    – En réalité, non, je ne comprends pas.

    Lev vit un muscle tressauter dans la mâchoire de son frère ; encore une preuve de malaise qui s’ajoutait à la résignation de sa voix.

    – Tu sais que Koschei ne touche pas aux stupéfiants magiques à moins d’accepter des commandes spécifiques. Ce n’est pas notre domaine.

    – Intéressant, lâcha Marya doucement. Très intéressant.

    – Vraiment ?

    – Oh oui, très. En réalité, je suis soulagée de te l’entendre dire, Dima. Tu vois, j’ai eu vent de rumeurs terribles sur les dernières entreprises de ta famille.

    Lev cligna des yeux, surpris, et se tourna vers Roman qui secoua la tête pour le mettre en garde.

    – Mais si tu me dis que ce n’est pas votre fonds de commerce, je suis plus que contente de te croire. Après tout, nos deux familles ont su respecter leurs frontières par le passé, n’est-ce pas ? C’est mieux pour tout le monde que cela ne change pas.

    – En effet, confirma Dimitri simplement, avant de reposer les comprimés. C’est tout, Masha ? Tu voulais juste te vanter un peu des dernières créations de ta mère ?

    – Me vanter, Dima, sérieusement ? Jamais, riposta Marya. Même si, puisque je suis ici, j’aimerais que tu sois le premier à les tester. Pour montrer ta bonne foi, vois-tu. Je peux partager mes produits avec toi sans crainte ? Si je peux te croire, bien sûr, le provoqua-t-elle pour qu’il la contredise. Après tout, nous sommes de vieux amis. N’est-ce pas ?

    La mâchoire de Dimitri se crispa de nouveau. Roman et Lev échangèrent un autre regard.

    – Masha…

    – N’est-ce pas ? répéta Marya, plus tranchante, cette fois-ci.

    Lev se rappela à quel point, enfant, il avait craint la lueur dans ses yeux ; la froideur et la distance qu’elle pouvait parfois exprimer. Elle avait clairement appris à camoufler les aspects les plus menaçants de sa personnalité derrière une façade d’innocence, mais ce regard, contrairement à ses mimiques fausses, elle ne pouvait pas le masquer. À Lev, cela faisait l’effet d’un oiseau de proie qui tournait au-dessus de sa tête.

    – Essaie, Dima, invita Marya sur un ton qui ne permettait aucune dérobade, aucun refus. J’imagine que tu sais comment la consommer.

    – Masha, lança de nouveau Dimitri en baissant la voix. Masha, sois raisonnable. Écoute-moi…

    – Maintenant, Dima, l’interrompit-elle brusquement, toute trace de politesse complètement effacée.

    Pour les deux, la comédie avait maintenant pris fin. Les conséquences de ce qu’ils taisaient manifestement entraînait la conversation vers un dénouement soudain. Lev attendit impatiemment que son frère refuse. Cela semblait le plus avisé, le plus rationnel. Dimitri ne se droguait pas, après tout, et l’offre paraissait facile à décliner. Elle aurait dû l’être en tout cas, puisqu’il n’y avait pas de raison évidente d’avoir peur.

    (Pas de raison, songea Lev, maussade, si ce n’est que la femme assise en face d’eux dégageait une menace à peine voilée.)

    Hélas, à la consternation de Lev, Dimitri hocha la tête et prit un comprimé couleur lilas. Il l’examina un moment entre ses doigts. Roman s’avança presque imperceptiblement, mais se força à se figer, les yeux rivés sur la nuque de son grand frère.

    – Vas-y, pressa Marya.

    Dimitri se crispa.

    – Masha, donne-moi une chance de m’expliquer, dit-il sur un ton proche de la supplique, si toutefois Dimitri avait été capable de supplier, ce dont doutait Lev. Après tout, tu me le dois bien, non ? Je comprends que tu sois furieuse…

    – Furieuse ? Pourquoi serais-je furieuse ? Goûte, Dima. Qu’est-ce que tu as à craindre ? Tu viens de m’assurer que nous étions amis, n’est-ce pas ?

    Les mots, associés à un sourire si faux qu’il ressemblait plus à une grimace, sortaient de la bouche de Marya avec une causticité assassine. Dimitri ouvrit la bouche, hésitant. Marya se pencha en avant.

    – N’est-ce pas ? répéta-t-elle, et cette fois, Dimitri tressaillit clairement.

    – Tu devrais peut-être partir, intervint Lev sans réfléchir en s’apprêtant à contourner le canapé.

    Marya leva les yeux vers lui, son expression redevenant aussitôt sirupeuse, comme si elle venait de se rappeler la présence de Lev dans la pièce.

    – Tu sais, Dima, lâcha-t-elle, son regard toujours sur Lev, si les frères Fedorov ressemblent un tant soit peu aux sœurs Antonov, alors ce serait très mal de ma part de ne pas les récompenser également pour notre amitié. Peut-être que nous devrions inclure Roma et Lev, minauda-t-elle en baissant les yeux vers Dimitri. Tu ne penses pas ?

    – Non, répliqua Dimitri si fermement que Lev se figea net. Non, ils n’ont rien à voir avec tout ça. Retourne à ta place, demanda-t-il à Lev en se tournant vers lui pour être le plus clair possible. S’il te plaît, Lev. Roma, empêche-le de bouger, ordonna-t-il de sa voix profonde d’héritier du trône.

    Roman hocha la tête et lança un regard menaçant vers son petit frère.

    – Dima, lâcha Lev, tous ses sens en alerte. Dima, vraiment, tu n’as pas à…

    – Tais-toi ! l’interrompit Marya, et soudain la pièce plongea dans le silence. Tu m’as donné ta parole, lança-t-elle, ses yeux fixés sur Dimitri.

    Il était clair que, pour elle, personne d’autre que le prince héritier n’avait la moindre importance ici.

    – Épargne-moi l’indignité de citer les raisons pour lesquelles tu vas m’obéir.

    Dimitri maintint son regard sans flancher.

    Et soudain, lentement, il se résigna à ouvrir la bouche pour placer le comprimé au centre de sa langue. Il pencha la tête en arrière pour avaler, tandis que Lev poussait un cri que personne n’entendit.

    – C’est un nouveau produit, comme je l’ai dit, informa Marya en lissant sa jupe. Rien de différent de ce qui finira par sortir sur le marché. Mais ce qu’il y a d’intéressant dans nos stupéfiants, c’est qu’il existe des prérequis pour en profiter, continua Marya en regardant Dimitri s’agiter légèrement. Évidemment, il faut mettre en place certaines mesures de précaution pour être certain de savoir à qui on fait affaire, et il y a donc d’éventuels effets secondaires. Les voleurs, par exemple, murmura-t-elle, sans lâcher Dimitri des yeux, subiront des réactions indésirables. Les menteurs aussi. En fait, tous ceux qui toucheront nos produits sans payer en échange une sorcière Antonova les trouveront moins agréables à consommer.

    Dimitri leva une main vers sa bouche, pris de haut-le-cœur pendant quelques secondes. Après s’être ressaisi, il leva la tête avec autant de sang-froid qu’il pouvait en rassembler, le dos de sa main sous son nez.

    Une goutte de sang coula sur son index.

    – Nos dealers veulent parfois, et c’est tout à fait compréhensible, y goûter eux-mêmes, alors pour les protéger, on les dote d’un charme qu’ils portent en secret. Bien entendu, tu l’ignores, n’est-ce pas ? remarqua Marya, sans que Lev comprenne les sous-entendus. Des secrets commerciaux, vois-tu ? Pour qu’il soit dangereux de vendre nos produits sans notre permission expresse. Je n’aimerais pas que ça se sache à l’avance, parce que sinon notre système s’effondrerait…

    Dimitri toussa, en silence. Le sang s’était mis à dégouliner de son nez librement, gouttant dans ses mains pour les recouvrir d’une substance rouge visqueuse striée de noir. Il crachota sans un son, s’efforçant d’empêcher le sang de couler dans sa gorge tandis qu’une violente quinte agitait son torse.

    – Nous avons un certain nombre d’informateurs, tu sais. Ils sont très intelligents et très bien cachés. Malheureusement, selon l’un d’eux, quelqu’un vole nos stupéfiants, murmura-t-elle. Il nous les achète et les revend quatre fois leur prix. Qui ferait une chose pareille ? Je me pose la question, Dima.

    Dimitri s’étrangla sur un mot qui aurait pu être le prénom de Marya. Il tomba en avant et s’écroula par terre. Il convulsa une fois, puis deux, se cognant la tête sur le coin de la table. Lev appela son frère, désespéré, le son toujours étouffé par les effets de la magie de Marya. Elle était la meilleure sorcière, de loin – son père l’avait toujours dit, parlant de Marya Antonova, dès son plus jeune âge, comme d’une sorte de démon du vieux monde, le genre de méchante que les enfants redoutent dans le noir. Et pourtant, Lev bondit vers son frère, paniqué, mais Roman l’agrippa par le col pour le clouer sur place. Dimitri, lui, tentait de se relever. Il s’effondra de nouveau ; une flaque de sang s’était formée autour de sa tête.

    – Ça me fait de la peine, Dima, vraiment, lâcha Marya dans un soupir, le visage totalement inexpressif. Je pensais que nous étions amis, tu sais. Je pensais que je pouvais te faire confiance. Tu étais toujours tellement honnête quand nous étions enfants. Et, certes, il peut se passer beaucoup de choses en dix ans, mais je ne croyais pas qu’on en arriverait… là.

    Elle poussa un nouveau soupir en agitant la tête.

    – Ça me fait mal, sincèrement, autant que ça t’en fait à toi. C’est peut-être indélicat de ma part de comparer, nuança-t-elle doucement en regardant Dimitri suffoquer.

    Et elle ne détourna pas les yeux, même quand il commença à trembler violemment.

    – Parce qu’il me semble que cela te fait énormément de mal.

    Lev sentit le nom de son frère s’arracher de ses poumons dans une douleur insoutenable, jusqu’à ce qu’enfin Dimitri se fige au sol. La scène ressemblait désormais à un portrait affreusement baroque ; depuis son torse ratatiné, un des bras de Dimitri se tendait vers les pieds de Marya.

    – Bien, lança-t-elle en se levant. Je suppose que nous en avons terminé. Ivan, mon manteau, s’il vous plaît ?

    Enfin, ayant respecté les ordres de son frère, Roman lâcha Lev qui se rua vers Dimitri. Roman l’observait, tendu et impuissant. Lev vérifiait le pouls de son grand frère tout en essayant d’arrêter l’hémorragie et de relancer le mouvement dans ses poumons. Dimitri respirait à peine, ses efforts pour rester en vie diminuant rapidement, et dans un instant de désespoir, Lev fusilla du regard Marya qui était en train d’enfiler une paire de gants noirs.

    – Pourquoi ? demanda-t-il à bout de souffle, sans réfléchir.

    Il ne perdit pas de temps à s’étonner que sa voix fût revenue et Marya ne perdit pas de temps à répondre. Elle retira soigneusement une trace sur le verre de ses immenses lunettes de soleil avant de les placer sur son nez.

    – Dites à Koschei que Baba Yaga le salue.

    Traduction : à vous de jouer.

    Elle tourna alors les talons, fit signe à Ivan de l’accompagner et laissa la porte claquer derrière elle.

  



I. 2
(Ce que voient les gens)
– Alexandra Ant… ah, désolé, Antonava ?
– Oui, c’est moi, répondit Sasha rapidement, une main levée. C’est Antonova. Et on m’appelle Sasha.
– Ah, OK, très bien, lança l’assistant pédagogique, qui n’arriverait manifestement pas à s’en souvenir. Vous serez avec… hmm.
Il parcourut la liste dans sa main.
– Eric Taylor, John Anderson et Nirav, hmm…
– Vemulakonda, intervint quelqu’un posément, une rangée devant Sasha.
– Oui, c’est ça, acquiesça l’assistant. Donc si vous voulez vous organiser, il vous reste dix minutes avant la fin du cours. Je suis là si vous avez des questions, ajouta-t-il, même si le son de sa voix avait été étouffé par le bruit des chaises que les étudiants tiraient pour s’asseoir à côté de leurs camarades désignés.
– Hey, salua Sasha en direction du garçon au nom imprononçable qui s’approchait d’elle.
Une épaisse mèche noire recouvrait son front, son extrémité effilée comme l’aile d’un corbeau.
– Nirav, c’est ça ?
– Exact. Toi, c’est Sasha ? J’aime bien. Sa-sha, répéta-t-il en séparant les syllabes, montrant légèrement les dents en roulant le prénom sur sa langue. Très joli.
– Merci. Une marque fiable, plaisanta-t-elle.
Il rit de sa blague, et désigna d’un geste de la tête les deux autres du groupe qui approchaient.
– Eric, lança l’un d’eux en tendant la main.
Une raie soignée séparait ses cheveux blonds aussi impeccables que son pull bleu foncé avec col en V. 
– Et voici John, ajouta-t-il en montrant le garçon discret à la peau noire qui était en général assis quelques rangées derrière elle. Alors, on fixe un rendez-vous pour discuter des détails ?
Sans surprise, peut-être, Eric prit les commandes.
– Je peux demain à midi, chez Bobst, proposa Sasha, en parlant de la bibliothèque. Ou si vous préférez dans un café, demain après-midi, je ne commence qu’à deux heures, et le…
– Et pourquoi pas un verre, plutôt ? l’interrompit Eric en s’adressant presque exclusivement à John et Nirav. Ce soir au Misfit ? On parlera du plan à suivre et on attribuera les différents rôles.
– Un bar ? s’étonna Sasha, dubitative, consciente qu’elle se crispait, alors que Nirav et John semblaient emballés par l’idée. Vous ne trouvez pas ça un peu…
– Brillant ? coupa de nouveau Eric, un large sourire aux lèvres.
Il aurait pu être beau, songea-t-elle, s’il n’avait pas été si exaspérant. Elle devait se retenir de lui balancer une droite au visage.
– Qu’est-ce que vous en pensez ? Huit heures, ce soir ?
Sasha se racla la gorge pour ne pas céder à la tentation de lui rappeler que c’était un soir de semaine.
– Écoutez, je ne crois vraiment pas…
– Huit heures, ça me va, l’interrompit John en baissant les yeux vers sa montre. Désolé, je dois filer, j’ai cours…
– Moi aussi, renchérit Nirav en passant son sac à dos sur ses deux épaules et en s’excusant des yeux, ce qui ne fit qu’augmenter la frustration de Sasha.
– D’accord, alors on se voit à huit heures…
– Oui, à tout à l’heure…
Consternée, Sasha les suivit du regard alors qu’ils quittaient la salle. Eric lui adressa un clin d’œil provocateur par-dessus son épaule avant de rattraper les deux autres. Elle grimaça, les poings serrés ; sa mère n’apprécierait pas du tout, et Sasha elle-même, malgré ses vingt-deux ans, n’était pas le genre de jeune fille à sortir dans les bars. Lentement, elle quitta le bâtiment, se couvrant le cou de son écharpe pour se préparer au froid de l’hiver tardif.
– Sasha !
La voix de Marya, sa grande sœur, qui se dirigeait vers elle, l’arrêta net. Elle tenait la main de Luka, leur neveu de deux ans, chaudement emmitouflé. Luka était le fils de leur sœur Katya, mais comme cela arrivait fréquemment ces derniers temps, il était avec Marya. Celle-ci marchait à côté de lui courbée, bien décidée à ne pas lâcher sa main, mais aussi à ne pas renoncer à ses talons aiguilles qui la caractérisaient si bien.
– Sasha ! appela de nouveau Marya en prenant Luka dans ses bras pour accélérer le pas.
Sur sa hanche, le garçon attrapa une mèche de cheveux de sa tante et tira de toutes ses forces. Marya lui retira simplement la main d’un geste doux.
– Je me disais bien que je te trouverais là, lança-t-elle. Tu retournes au magasin ?
– Oui, bien sûr, répondit Sasha, prise d’un frisson, avant de saluer tendrement son neveu. Je n’ai pas le choix, ça fait partie de mon accord avec maman : au travail directement après les cours.
– Tu as froid ? demanda Marya.
Elle changea Luka de hanche et prit la main de Sasha dans la sienne.
– Viens, approche…
– Ne fais pas de magie ici, Masha, les gens pourraient te voir, siffla Sasha, son regard trahissant un avertissement silencieux. Non, Masha… Masha, arrête… se défendit-elle alors que sa grande sœur lui attrapait les doigts.
– Les gens ne voient que ce qu’ils veulent voir, Sashenka, répliqua Marya sur son ton brusque et direct habituel.
Elle souffla sur les phalanges de Sasha pour les envelopper d’un charme de chaleur.
– Voilà. Ça va mieux ?
– Arrête avec tes « Sashenka », Marya Maksimov, riposta Sasha, même si en effet elle se sentait déjà bien mieux, comme si elle avait approché ses paumes d’un feu de cheminée.
C’était une des spécialités de Marya – ces petits enchantements qui semblaient insignifiants à première vue, comme choisir la bonne coupe pour une robe ou la nappe adaptée à un dîner, faisaient toute la différence à l’arrivée. Marya en était consciente et elle esquissa un petit sourire de victoire.
– Je suis une Antonova, tout comme toi, Sashenka, répondit Marya sur un ton de défi. Une Maryovna, en fait, corrigea-t-elle en référence au nom de leur mère et au sien.
Marya avait déjà repris son rythme soutenu, tout en ajustant le bonnet en tricot de Luka et en prenant la direction de la boutique de leur mère. Sasha se souvint alors qu’elle devait choisir ses batailles, parce que ce soir elle en avait une à mener.
– Est-ce que Galya est au magasin ? demanda-t-elle. J’aurais besoin qu’elle me couvre, ce soir. Juste pour une heure, ajouta- t-elle précipitamment, même si elle risquait de ne pas échapper à un interrogatoire.
La règle voulait que Sasha ne sorte pas. (Ce n’était pas Sasha qui avait établi cette règle, évidemment, mais elle existait tout de même.)
– Oh ? lâcha Marya curieuse, comme s’y était attendue Sasha.
Elle avait le même regard scrutateur que leur mère, mais il se faisait plus doux et plus compatissant quand il se posait sur Sasha, le bébé des sept sœurs Antonova.
– Qu’est-ce qui se passe ce soir ?
– Rien. Juste un projet de groupe débile, grommela Sasha, alors que Marya levait un sourcil, dubitative. C’est pour les cours.
– Ah. Galya ne sera pas contente, remarqua Marya. Elle a parlé d’un rancard, je crois, mais tu connais Galinka.
Les rancards de Galya n’étaient jamais sérieux ; ils étaient un simple divertissement, selon Sasha, quelque chose qu’elle faisait pour ne pas perdre la main.
– Prête-lui le pull qu’elle aime bien, et tu retourneras dans ses bonnes grâces.
Sasha laissa échapper un son évasif, distraite par ses propres soucis.
– Il va bien falloir que je me contente de ce qu’elle voudra bien m’accorder, parce que je ne peux pas annuler.
Marya l’interrogea du regard et Sasha lui fit volontiers part de sa frustration.
– Un des gars de ma classe est un vrai connard qui préférera balayer mes idées plutôt que de reconnaître que j’ai un cerveau.
– Ah, c’est pas possible, ça, confirma Marya en jetant un coup d’œil à leur neveu qui écoutait, fasciné. Tu ne vas pas être un membre du patriarcat, toi, hein ? l’interrogea-t-elle. Je serais très déçue.
En réponse, Luka bredouilla quelques mots incohérents, avant de mettre ses doigts gantés dans sa bouche.
– Luka a raison, tu sais. Tu pourrais utiliser un sort, suggéra Marya en hochant la tête vers leur neveu comme si c’était lui qui avait eu l’idée. Je suis sûre que maman et moi, on peut te trouver quelque chose qui augmentera les capacités d’écoute de ce connard. Ou simplement, tu lui jettes une malédiction d’oubli et tu te débarrasses du problème.
– Bien pensé, Masha, soupira Sasha. Mais je vais m’y habituer. On ne peut pas maudire tous les hommes de la planète, si ?
– Pas en un seul jour, en tout cas, répliqua Marya. Malgré mes efforts.
Alors qu’elles s’arrêtaient à un feu rouge, elle adressa un regard en biais à Sasha et l’observa en silence, en attendant que les nombreux taxis passent.
– Je te couvrirai, Sashenka, ne t’inquiète pas. Mais ne dis pas à maman que c’est pour les cours, d’accord ?
Sasha n’avait pas l’intention de s’y risquer. Il y avait une raison pour laquelle Galya enchaînait les rancards tandis que Sasha devait sacrificier son pull pour faire ses devoirs. (Galya le lui rendrait, bien sûr. Un jour.) Mais Sasha ressentit une pointe de scrupule vis-à-vis de la générosité de sa sœur.
– Tu as déjà passé assez de temps au magasin, Masha, lui dit-elle. Ça ira. Si Galya ne peut pas rester, je serai en retard, c’est tout, et…
– Impossible ! l’interrompit Marya fermement, en contournant un homme qui la regardait ostensiblement.
Elle ne lui accorda aucune considération et continua à avancer à toute allure.
– Tu dois y aller pour le ridiculiser, Sasha, sinon il ne te lâchera pas. Cours ou pas cours, c’est important de savoir comment traiter avec les énergumènes de son genre. Je ne t’apprends rien si je te dis que maman et moi, on en a rencontré souvent.
– Je suppose que les hommes ne sont pas tous comme Stas, acquiesça Sasha en parlant de Stanislav, le mari de Marya, qui expliquait pourquoi elle ne s’intéressait jamais à ses admirateurs. Mais merci, Masha.
– C’est à ça que servent les sœurs, répondit-elle en haussant les épaules. Pauvre Luka, ajouta-t-elle en le changeant de côté pour qu’il regarde Sasha qui agitait une main devant lui. Il ne saura jamais ce que ça fait d’avoir six sœurs qui essaient de vous emprunter vos vêtements.
– Peut-être que si, taquina Sasha. Katya dit toujours qu’elle veut d’autres bébés, et peut-être qu’un jour toi aussi, tu auras sept filles.
– S’il te plaît, ne me maudis pas aujourd’hui, Sashenka. J’ai eu une matinée éprouvante, et je ne peux pas me résoudre à imaginer maintenant un avenir aussi dystopique.
C’était supposé être une plaisanterie, mais Sasha remarqua la pointe d’épuisement dans la voix de sa sœur. Elle s’en rappela soudain la source.
– Tu avais rendez-vous avec les Fedorov, aujourd’hui, n’est-ce pas ?
Sasha ne connaissait pas grand-chose des activités quotidiennes de sa sœur (non pas parce qu’elle s’en désintéressait, mais parce que Marya savait se faire discrète), seulement elle n’aurait pas pu oublier que le nom de leur famille rivale avait été mentionné. Chaque rencontre avec les Fedorov annonçait des problèmes – leur nom n’était que rarement prononcé dans la maison des Antonova, et jamais en bien. Sasha n’avait jamais rencontré aucun des frères Fedorov, mais elle les imaginait cruels et féroces, à l’instar de Koschei l’Immortel qu’elle ne connaissait qu’à travers les histoires de sa mère.
– Hmm ? répondit Marya, perdue dans ses pensées. Oh, ça va, Sashenka, je m’en suis occupée.
– Je m’en doute, répliqua Sasha en levant les yeux au ciel. Tu t’occupes de tout, Masha, tu es pire que maman. Mais est-ce que ça s’est bien passé ? Tu as connu à l’époque un des frères, se rappela-t-elle, les sourcils froncés. Dima, non ?
– Dimitri, corrigea Marya. Je l’ai connu il y a très longtemps, avant que Koschei et maman se disputent. Nous étions adolescents, pratiquement des enfants. Tu étais toute petite.
Elle se tut un moment, ne sortant de ses pensées que lorsque Luka lui tira de nouveau les cheveux.
– Aucun souci à te faire, Sasha. Les frères Fedorov ne nous embêteront plus.
– Mais qu’est-ce qui s’est passé exactement ?
La veille, Sasha avait eu la chair de poule en entendant les murmures tendus entre sa mère et sa sœur de l’autre côté de sa porte.
Les Fedorov constituaient toujours un sujet sensible, mais tout de même, la colère qu’elle avait perçue dans le ton de Baba Yaga ne lui avait jamais paru aussi vive.
– Maman semblait vraiment furieuse…
– Ce n’est rien, Sashenka, rien. D’accord ?
À contrecœur, Sasha n’insista pas, impressionnée par le ton de sa sœur.
– Mais laisse-moi parler de ton absence de ce soir, ajouta Marya prudemment. Je ne pense pas que maman voudra t’écouter.
Sasha comprit que le rendez-vous avec les Fedorov ne s’était pas bien passé, et qu’elle n’avait pas intérêt à insister pour en savoir plus.
– D’accord, mais est-ce que ça va ?
– Moi ? demanda Marya, surprise. Ce n’est rien, promis, juste les affaires. Même si ce n’est pas moi qui vais dans ton école chic, je suis encore capable de supporter une contrariété, taquina-t-elle.
Ce n’était rien de le dire. Même avec un bébé sur la hanche, Marya Antonova en imposait. Sa magie ne s’arrêtait pas à des enchantements domestiques, pas plus que sa méthodologie pour résoudre des conflits. Elle avait beau prendre grand soin de ne rien dévoiler des détails de son travail, il n’était pas compliqué d’en comprendre la nature. Et pourtant, pour Sasha, Marya Antonova restait toujours Masha – la femme qui mordillait la joue de son neveu pour jouer – et jamais la sorcière dont on évitait de prononcer le nom à haute voix.
Depuis qu’elle était toute petite, Sasha savait deux choses sans l’ombre d’un doute : les monstres existaient, et Masha était là pour les protéger d’eux.
– D’accord, répéta Sasha en tendant la main à Luka pour qu’il puisse refermer la sienne sur ses doigts ensorcelés.


I. 3
(La vie parmi les Immortels)
– Il est vivant, au moins, lança Roman en regardant le corps inconscient de Dimitri qu’ils avaient placé sur un lit de camp, transformant l’entrepôt de leur père en chambre de fortune. Il est juste dans le coma.
Il se frotta les sourcils, le front plissé.
– Nous avons eu de la chance, ça aurait pu être pire.
– On devrait pouvoir faire plus, protesta Lev, frustré par le calme apparent de son frère devant l’inacceptable. Juste dans le coma ? Il devrait être à l’hôpital, Roma ! Pas ici, grommela-t-il en montrant l’entrepôt autour d’eux, caché comme un des objets de papa, pratiquement dans une boîte…
– Il est en sécurité.
L’expression de Roman ne laissait aucune place au doute.
– Les enchantements de papa tiendront mieux ici que dans une chambre d’hôpital. Si Marya Antonova, ou Baba Yaga, même, revient finir le travail…
– Finir le travail ? Pourquoi ?
– Tu as entendu Marya. Dima a abusé de leur confiance en achetant leurs drogues pour les revendre plus cher. Il n’empêche, ce qu’elle a fait était barbare, concéda Roman plus bas. C’était sauvage, à l’image de ces garces d’Antonova. Je suppose qu’on devrait être flattés que Baba Yaya ait envoyé Marya, et pas une autre de ses filles, pour faire le sale boulot.
– Je ne comprends toujours pas. Dima avait-il besoin d’argent ? demanda Lev, qui n’avait pratiquement pas écouté son frère. Je ne vois pas pourquoi il ferait une chose pareille, ça ne lui ressemble pas. Les affaires sont au ralenti pour papa, depuis quelque temps, mais tout de même…
– On ne peut pas en rester là, l’interrompit Roman en tournant la tête vers lui. On ne peut pas laisser Baba Yaga et ses filles s’en tirer comme ça. On doit répondre, Lev, frapper là où ça fait mal. On doit leur faire précisément ce qu’elles nous ont fait.
– Oui, œil pour œil, c’est bien connu, c’est ce qu’on fait de mieux dans ces circonstances, plaisanta Lev avant de se rendre compte que Roman était sérieux. Quoi ? Vraiment ? Tu veux t’en prendre à Baba Yaga ? demanda-t-il, stupéfait.
Le silence de son frère le laissa coi : devait-il rire ou se demander si Roman avait reçu un coup à la tête ?
– Mais… Roma, c’est une sorcière puissante, et elle est protégée en permanence…
– Pas ses héritières. Mais nous ne sommes pas des monstres comme elle : nous nous en prendrons à leur argent, précisa Roman – un peu trop tard, selon Lev, mais ajoutant au moins une pointe de rationalité à la discussion. Tu l’as dit toi-même, les affaires de papa sont au ralenti. Plus Baba Yaga et ses garces accumulent de richesses dans leurs caveaux, plus elles représentent une menace pour papa. Pour nous. Et plus elles se sentent libres d’empiéter sur notre territoire, de viser notre famille. Leva, dit Roman sur un ton grave, une main posée sur l’épaule de son petit frère, il faut qu’on agisse. Il faut que Baba Yaga paie pour ce qu’elle nous a coûté.
– Roma, lâcha Lev, mal à l’aise. Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr. Plus de sang ? Est-ce que tu penses vraiment…
Mais les ombres dans les yeux de Roman répondirent pour lui.
– D’accord, lâcha Lev dans un soupir, abandonnant ses hésitations, une fois qu’il fut convaincu que Roman n’écouterait rien de ses réserves. Alors parlons-en à papa.


I. 4
(Première tournée)
– La voilà ! salua Eric en lui faisant signe de s’asseoir à côté de lui. Qu’est-ce que tu bois ?
– Euh…
Comment ça, Sasha sort ce soir ?
Les mots de sa mère résonnaient dans ses oreilles. La mèche argentée dans les cheveux de Baba Yaga miroitait dans la lumière, alors que Sasha sortait en silence de sa chambre, attendant la permission comme une enfant désobéissante.
Où est-ce qu’elle va ?
Maman, Sasha est une adulte, avait protesté Marya. Si elle veut sortir, elle peut sortir. Elle travaille dur, tu sais.
Je sais, Masha. Je connais ma propre fille, tu ne crois pas ?
– Alors ? insista Eric, impatiemment. Bière, vin, vodka tonic avec un zeste de citron ? Quoi ?
– Euh, une bière, c’est bien, répondit-elle, même si elle n’en avait sans doute pas bu plus d’une ou deux de toute sa vie.
Ni Baba Yaga ni ses filles ne s’adonnaient à l’ivresse.
– Je vais la chercher…
– Non, je paie la première tournée, l’interrompit Eric en se levant et en la contournant, alors que Nirav s’asseyait, et John à son tour.
– Première tournée ? répéta Sasha en grognant quand Eric fut parti, et Nirav gloussa, une main sur l’épaule de la jeune femme.
– Allons, faut bien que tu t’entraînes si tu veux un jour réussir en école de commerce, lança-t-il. Il paraît que c’est super important, le réseautage.
Sérieusement ?
– On réseaute pas, là, on travaille sur un projet de groupe.
– Oui, et c’est aussi jeudi soir, intervint John. La semaine a déjà été bien longue.
Il s’adossa sur la banquette en se frottant les yeux.
– Boire, c’est tout un art, ajouta-t-il.
– Ce n’est sûrement pas une compétence dont on a besoin pour la finance des entreprises, grommela Sasha tout bas.
Mais quand Eric revint avec les bières, elle se sentit découragée.
– Vous deux, vous pouvez me rembourser, annonça-t-il à John et Nirav. Pas toi, dit-il en adressant un clin d’œil à Sasha et en lui tendant sa chope. Je suis un gentleman.
– Je peux payer, merci, répondit-elle, sèchement. C’était combien ?
– Je te le dis pas, dit Eric en s’apprêtant à trinquer. Au meilleur groupe de travail qu’ait jamais vu le professeur Steinert !
De mauvaise grâce, Sasha leva sa bière, certaine que la soirée allait être longue et déplaisante.


I. 5
(Créatures de l’ombre)
En général, l’homme dénommé Koschei, et contrairement au personnage maléfique slave dont il tenait le nom, était relativement facile à trouver. Mais il n’était pas particulièrement facile de lui parler. Cela dépendait plus de l’humeur de celui qui gardait la porte, ou de l’identité de celui qui le cherchait.
Koschei portait un certain nombre de casquettes : principalement celle de pourvoyeur d’objets rares et parfois dangereusement magiques, mais aussi celles de propriétaire, d’usurier, de trafiquant, et c’est également vers lui qu’on se tournait pour trouver du réconfort. Les sorciers ne parvenant pas à apaiser un puissant ennemi savaient qu’ils pouvaient s’adresser à Koschei. Certes le développement du marché en ligne n’avait pas fait du bien à son empire – il était plus simple de payer quelqu’un pour accomplir une mission plutôt que d’être redevable à un homme qu’aucun sorcier municipal n’avait réussi à appréhender –, mais il était encore à la tête d’un réseau impénétrable de dettes.
Pour tout ce qui était illégal, immoral ou simplement impoli, Koschei était la personne à consulter. Et le plus important : il ne posait aucune question. Bien sûr, cela avait un prix, mais sans hésitation ceux qui avaient un problème suffisamment compliqué se tournaient vers l’Immortel, et c’est typiquement sous la terre qu’on le trouvait, assis dans son fauteuil habituel au milieu des autres créatures lui appartenant.
Pour la plupart des gens, une visite dans les souterrains de Koschei représentait un privilège rare. Pour les fils Fedorov, ce n’était qu’un droit parmi d’autres.
La cave qui éveillait tant de curiosité et de convoitise ne payait vraiment pas de mine d’un point de vue architectural. Un ring de boxe avait récemment été monté en son centre ; tout autour s’éparpillaient des cartons et gravitait l’entourage proche de Koschei. Une table solitaire avait été placée sous les fenêtres étroites, la lumière du lampadaire de la rue au-dessus bloquée par l’épais rideau de fortune.
– Papa, salua Roman en s’installant à la droite de Koschei, tandis que Lev attendait tranquillement derrière eux. Il faut qu’on parle de Yaga.
Koschei, un homme endurci, dans la soixantaine, qu’on avait depuis longtemps arrêté d’appeler Lazar Fedorov, leva la main lentement pour réclamer le silence. Il observait le ring, les yeux plissés.
– Tu vois ça ? demanda-t-il à son cadet tout doucement, en désignant ce que Lev perçut comme une ombre floue en mouvement sur le ring.
Un rai de lune, obscurci par quelque chose d’à peine plus substantiel qu’un nuage de tempête, formait la silhouette d’un homme chaque fois qu’il passait dans la bonne lumière.
– Les créatures de l’ombre, expliqua Koschei alors que Lev scrutait l’obscurité de la cave. Les Inuits les appellent Taqriaqsuit. Les gens de l’ombre, qui vivent dans un monde parallèle au nôtre. On dit que lorsqu’on entend des pas et que personne n’apparaît, ce sont ces créatures.
Koschei ne se tourna pas vers ses fils mais garda les yeux rivés sur le ring.
– C’est très intéressant, n’est-ce pas ?
Lev ne demanda pas qui les avait achetés, ni comment Koschei les avait trouvés, ni si, comme les autres créatures que Koschei avait découvertes, ils voulaient se battre pour le divertir. Comme Lev l’avait compris dès l’enfance, il valait mieux ne pas tout savoir.
– Bref, tu disais, Romik ? lança Koschei, et Roman hocha la tête et regarda son père.
– Des représailles, répondit Roman, et Koschei opina.
Lev avait toujours pensé que son père parlait une langue que seuls ses frères comprenaient, et réciproquement. Manifestement, Koschei n’avait pas besoin de plus d’explications, mais Roman continua.
– J’ai entendu dire que Yaga cherche à étendre son trafic de drogue. Elle ne cible plus uniquement les sorciers.
C’était nouveau pour Lev, même s’il savait que les affaires de Yaga fleurissaient alors que celles de Koschei battaient de l’aile. Rien de ce qu’elle faisait n’était moins clandestin – les sorciers municipaux interdisaient la commercialisation de la plupart des stupéfiants, les classant comme des poisons –, mais elle savait mieux que lui opérer au grand jour. Son magasin, la façade de son affaire, était immaculé. Personne ne se douterait jamais que l’assassinat de Dimitri Fedorov avait été commandité par l’adorable fabricante de savons hors de prix.
– Si je devais deviner, enchaîna Roman, Yaga va s’orienter vers le groupe le plus évident de clients non magiques.
Koschei leva un sourcil, attendant la suite.
– Pour ses hallucinogènes, tu veux dire ?
Roman hocha la tête.
– Les étudiants, expliqua-t-il, et Koschei opina. Selon une source, elle a passé un marché avec un distributeur. Si nous pouvons intercéder dans la vente, peut-être même l’exposer au conseil municipal de la sorcellerie…
Il ne termina pas sa phrase, agitant une main vers l’inévitable.
– Ta source ? demanda Koschei.
– Un des dealers de Baba Yaga.
Lev ouvrit de grands yeux, surpris.
– Un sorcier ?
– Bien sûr, répondit Roman.
Lev fronça les sourcils. Cela sonnait comme un mensonge, mais il ne pouvait pas en être certain.
– Bien, ponctua Koschei en passant une main sur sa bouche rasée de frais. Pas d’erreur, Roma. Tu enverras Lev ?
– Oui, papa…
– Quoi ? interrompit Lev, alarmé. M’envoyer où ?
– Ne pose pas de questions, l’avertit Roman, impatient, mais Koschei leva de nouveau la main.
– Laisse-le demander, Romik, intervint-il en se tournant doucement, ses yeux noirs qui ressemblaient tellement à ceux de Roman se posant sur Lev dans un mouvement lent et calculé. Il ne peut y avoir d’erreur, Lyovushka. Yaga est une femme méchamment intelligente, et elle tendra certainement des pièges. Tu dois être sûr du moment et de l’endroit. Tu seras moins voyant que Roman, ajouta-t-il en désignant son cadet qui n’avait jamais réussi à ne pas attirer l’attention sur lui. Tu as le bon âge. Tu as l’air jeune, inoffensif. Tu te fondras.
– Me fondre ? Me fondre dans quoi ?
Lev avait épuisé la patience de Koschei, qui se tourna et regarda droit devant lui, pour s’adresser de nouveau à Roman.
– Tu penses que ce sera bientôt ?
– J’en suis certain, confirma Roman. Nous pouvons enfin la détruire. Lui faire payer.
Koschei hocha la tête. Sur le ring, les ombres se brouillaient, se percutant l’une l’autre.
– Commence ce soir, lança simplement Koschei, et Roman se leva pour entraîner Lev vers la porte sans un autre mot.


I. 6
(Vigilance)
– Masha, appela Stas, une main posée sur son épaule. Tu vas bien ?
Marya tenta de nouveau de repousser l’image du visage ensanglanté de Dimitri. En se raclant la gorge, elle retourna son attention sur la vaisselle.
– Ils vont se venger, dit-elle en vérifiant brusquement la propreté d’une casserole, avant de renoncer à la laver quand l’étreinte de son mari se resserra sur son épaule. Je ne sais pas si j’ai fait ce qu’il fallait, Stas, murmura-t-elle en lui adressant un regard réticent.
Il haussa les épaules, toujours d’un grand soutien.
– Tu as fait ce qu’on t’a dit de faire. Ta mère est bien trop impitoyable pour accepter l’insulte sans réagir, affirma-t-il, comme si cela pouvait la rassurer. Et je suis sûr qu’elle veut se débarrasser de Koschei une fois pour toutes. Ce sera bientôt terminé.
Marya se tourna pour lui faire face. Elle posa ses mains mouillées sur les hanches de son mari et sa tête sur son épaule.
– On ne devrait pas discuter de sujets pareils, dit-elle en se prélassant dans le confort de ses bras, la douceur de son pull et la familiarité de sa présence. Tu sais que je déteste te mettre dans une position délicate.
Stas hocha lentement la tête, la serrant plus fort encore. C’était un sorcier municipal, une sorte de politicien. La possibilité de nier tout en paraissant crédible était essentielle dans son travail, d’autant plus que les sorciers municipaux connaissaient ses liens avec Marya. Les secrets, dans ce mariage en tout cas, étaient une forme de respect.
Le conseil municipal de la sorcellerie était l’instance dirigeante du New York magique et par conséquent il était idéologiquement souverain. Les différentes municipalités avaient les mêmes délimitations que les arrondissements non magiques, et la représentation était proportionnelle à la population. Les responsables votaient les questions publiques, les mandats, les jugements, les forums, les lois, jugeaient les crimes et décidaient de leurs punitions. En théorie, le statut élevé de Stas aurait dû être un atout pour la famille Antonova. En pratique, cela l’était moins, en tout cas pour Marya, pour qui c’était surtout une contrainte.
Il y avait aussi des réunions à huis clos, évidemment. Tout n’était pas que populisme. Pas dans les faits. Pas pour un organe dirigé principalement par des gens riches – des hommes surtout – qui contrôlaient le fonctionnement d’une communauté entière, et qui pouvaient si facilement prélever une taxe magique ou simplement blacklister ceux qui les contrariaient. Auparavant, les sorciers n’avaient pas de lois à respecter et cela avait failli causer leur perte, aussi l’établissement d’un ordre apparent était-il sacro-saint. La magie d’un sorcier était une chose – impossible à définir ou à quantifier, et il n’était pas particulièrement surprenant de naître avec, si les conditions étaient réunies –, mais son pouvoir en était une tout autre.
Stas était un sorcier municipal. Sans être un Aîné, il pouvait tout de même participer aux débats si cela lui chantait, mais il n’était pas particulièrement ambitieux. Il allait sûrement rester un sorcier municipal dans la masse, comme son père, quelconque et négligeable. La fortune, le statut, l’influence… c’était pour les autres. Stas Maksimov aspirait à une vie tranquille avec la femme qu’il aimait et qui l’aimait. Et il avait déjà tout cela. C’était plus à Marya de protéger Stas que le contraire.
En réalité, Marya avait le rôle de protéger tout le monde.
– Tu as déjà parlé à Sasha ? demanda Stas, ses doigts dans les cheveux de Marya.
Elle ferma les yeux.
– Non, avoua-t-elle, sa voix étouffée par le pull en cashmere de Stas.
– Masha…
– Je ne veux pas de cette vie pour elle, Stas.
Un refrain redondant.
– Je sais bien, Masha, je sais bien. Mais c’est la fille de ta mère autant que toi-même. Ce n’est plus un bébé, et elle a une famille à protéger, tout comme toi.
– Je sais, mais…
Marya laissa échapper un soupir.
– Je veux l’épargner. Elle veut plus que ça, Stas. Elle veut tellement plus que cette vie, et je…
– C’est au tour de Sasha. Tu as fait ce choix, à l’époque, il y a plusieurs années, lui rappela Stas. Tu as fait ce choix, et maintenant c’est à elle de le faire.
Marya se mordit la langue sur tout ce qu’elle ne pouvait pas dire, et laissa son mari lui lever le menton pour croiser son regard.
– Et qui sait ? Peut-être qu’avec l’aide de Sasha tu n’auras plus besoin de travailler si dur pour les affaires de ta mère. Et alors, on pourra commencer à fonder notre propre famille, hein ?
Il lui adressa un sourire chaleureux et réconfortant qui lui provoqua une vive douleur.
– On pourrait avoir une petite Mashenka à nous ? Une cousine pour Luka ?
Stas semblait ravi de cette idée. Marya l’était moins.
– Je ne pense pas que ce serait avisé, Stas.
Sous combien de formes pourraient-ils avoir cette conversation ?
– Nous ne sommes pas en sécurité. Je ne pourrai jamais garantir notre sécurité. Très bientôt, les Fedorov s’en prendront à nous, à mes sœurs, et alors comment pourrais-je… ?
Elle ne termina pas sa phrase, refusant de formuler l’inimaginable.
– Je ne supporterais pas l’idée de mettre notre enfant en danger, reprit-elle, mal à l’aise, et Stas opina lentement, à contrecœur mais avec douceur.
– Je t’aime, Marya Antonova. Le moment venu, je te le promets, nous mettrons notre famille en sécurité.
Elle hocha la tête. C’était leur conclusion habituelle, leur façon de détendre l’atmosphère : un jour.
Pas aujourd’hui, mais un jour.
– Je t’aime, dit-elle alors que Stas l’enlaçait.
Mais elle ne ferma pas les yeux, cette fois. Elle s’obligea à garder les paupières ouvertes, sur le qui-vive ; prête à protéger les arrières de son mari et l’avenir de sa sœur.
 
Marya Antonova se força à demeurer tout ce qu’elle ne ressentait pas, tout en chassant de son esprit le visage de Dimitri Fedorov. Autrefois, son menton levé vers le soleil alors qu’il lui parlait à l’oreille, et ensuite, allongé par terre dans une mare de sang, la suppliant tout bas : Masha, Masha, Masha.


I. 7
(Pas tes affaires)
– Qu’est-ce que tu attends de moi, exactement ? demanda Lev à Roman devant un pub quelconque.
On en trouvait des dizaines comme celui-là à côté de l’université. Il grouillait de monde pour un jeudi soir, mais simplement parce que le videur n’était pas très regardant sur les pièces d’identité.
– Tu veux vraiment que je m’intègre à ces étudiants et que je leur achète de la drogue ? Je ne suis pas équipé pour cette mission, grogna-t-il en prenant conscience que le nom du pub, le Marginal, était douloureusement ironique. Ce n’est pas parce que j’ai leur âge…
– Écoute, notre frère agonise sur un lit à cause de Baba Yaga et de ses filles, l’interrompit Roman, furieux. C’est si difficile pour toi de faire quelques efforts pour Dima ? Pour que nous puissions juste…
Roman se tut quand un client sortit sur le trottoir et faillit marcher sur les pieds de Lev.
– Pour que nous puissions être sûrs ? continua Roman tout bas, alors que deux filles entraient dans le pub, l’une d’elles adressant un regard noir à Roman tandis que l’autre souriait à Lev, aguicheuse.
– Roma, c’est ridicule, grommela Lev, les yeux au ciel.
Pour Dimitri, Lev ferait tout, bien pire que ce qu’on lui demandait là, mais il avait du mal à comprendre comment la vengeance pourrait mieux guérir son frère que la médecine moderne – même si la maladie de Dimitri n’avait rien d’ordinaire et que la cruauté placide de Marya Antonova avait déclenché, même chez Lev, une soif de sang. Il luttait contre sa nature plus modérée – plus faible, comme aurait dit Koschei.
– Il y a sûrement une meilleure façon… lâcha-t-il, les dents serrées.
– Figure-toi que non, l’interrompit Roman en le poussant en avant. Commence par elle, ajouta-t-il en désignant la fille qui venait de disparaître dans le bar.
Lev grimaça.
– Ma source m’a dit de m’en tenir à ce quartier, enchaîna Roman. Mais sois prudent. Les informateurs de Yaga rôdent dans le coin. Reste discret, Leva. Et tends l’oreille.
– Super, grommela Lev. Fonds-toi dans la masse mais découvre tous les détails. Quelle mission géniale !
– Ne râle pas, petit frère, le mit en garde Roman en lui donnant une tape sur l’épaule. Va boire un verre. Discute avec des filles, ou des garçons si tu préfères, dit-il avec un rictus amusé. C’est pas si difficile, quand même.
– D’accord, gronda Lev en adressant un dernier regard mauvais à son frère par-dessus son épaule avant d’entrer dans le bar bondé et bruyant.
Il était peut-être dix heures – relativement tard, mais pas encore assez pour que l’ambiance ait dégénéré. Il balaya la pièce d’un regard qu’il espérait ostensiblement désagréable.
– Eh ! lança-t-il en direction du barman, cachant ses doigts pendant qu’il lui jetait un charme d’attention. Un whisky, s’il vous plaît, commanda-t-il en se plaçant à côté d’une jolie fille qui semblait éméchée.
Le barman hocha la tête. Lev poussa un soupir avant de reprendre son examen de la salle quand il fut bousculé sur sa gauche.
– Waouh, désolé, mec… tu prends beaucoup de place…
– Lâche-moi ! s’exclama alors une voix féminine clairement en colère. Eric, je ne veux pas un autre verre, je n’en veux pas…
Lev plissa les yeux, étonné par la férocité de la jeune femme dont les cheveux noirs ondulaient presque jusqu’à sa taille. Elle croisa son regard, clairement frustrée par le « Eric » qui avait toujours le bras autour de sa taille.
– Désolé, lança le type blond en haussant les épaules vers Lev dans un geste complice. Tout va bien.
Pas de vagues, se rappela Lev alors que le barman lui glissait son verre. Mais ce n’était pas si facile que ça. Il jeta un regard vers la rue, mais heureusement Roman ne s’y trouvait plus. Il se répéta alors qu’il faisait tout cela pour Dimitri, quand la fille se mit à rabrouer son camarade.
– Écoute, j’ai tout fait pour que tu te concentres sur notre projet, je m’y acharne depuis une heure, cracha-t-elle en se libérant de son emprise. Je ne veux pas d’autre bière. Je veux partir… maintenant, si tu n’y vois pas d’objection…
– Voyons, lança Eric sur un ton amusé, en lui attrapant la main, ce que Lev s’efforça de ne pas voir. On commence à peine.
Pas de vagues. C’est pour Dimitri que tu le fais.
Fonds-toi dans la masse, c’est tout.
Rien de plus…
– Eh ! s’écria Lev, incapable de ne pas remarquer comment les doigts d’Eric emprisonnaient le poignet de la fille (Sasha). Elle a dit qu’elle voulait partir, mec. Laisse-la partir.
Ainsi, au moins, il pourrait dormir sur ses deux oreilles.
Mais aussitôt deux têtes s’approchèrent de lui. Raté, il avait fait des vagues.
– Eh, mec, reste en dehors de ça…
– Je n’ai pas besoin de votre aide, gronda la fille (Sasha) en fusillant Lev du regard. Je peux me débrouiller toute seule.
– J’en suis sûr, acquiesça Lev, ignorant complètement les protestations du blond Eric. Mais j’ai l’air de quoi, moi, si je reste ici sans rien dire, alors que vous me bousculez tous les deux depuis plusieurs minutes ?
– Tout va bien, lâcha Sasha, impatiente. Buvez votre verre et partez, conseilla-t-elle en montrant le whisky que Lev n’avait pas encore touché. Je gère.
– Oui, bien sûr, lança-t-il, les yeux au ciel en prenant une gorgée. C’est évident.
Elle lui décocha un dernier regard noir avant de tourner les talons et de repartir vers sa table, Eric sur ses talons.
– Ce n’est pas ton problème, grommela Lev pour lui-même, en regardant la main d’Eric se poser de nouveau sur le bras de Sasha. Ce n’est pas ton problème !
Il expira, bougon, avant de s’asseoir sur un tabouret. Se battre avec un blondinet qui passait visiblement trop de temps sur sa coiffure n’était pas le meilleur moyen de se fondre dans la masse. Et de toute façon, la fille ne voulait pas de son aide. Alors qu’elle se débrouille.
Lev prit une autre gorgée de son whisky et regarda autour de lui.
Le bar grouillait d’étudiants de l’université de New York – pas étonnant, vu qu’il était tout près du campus. Si la cible démographique de Baba Yaga était les étudiants, alors il se trouvait au bon endroit. Aucun d’eux ne semblait le genre à acheter des drogues magiques, mais pourquoi pas ? À ses pieds, des caissons de basse pulsaient une musique rap impossible à identifier à ce volume sonore. Le glaçon cliquetait dans son verre et Lev agita la main pour étouffer les vibrations, avant de se concentrer sur les deux étudiants accoudés au bar à côté de lui.
–… pas complètement inutile, disait l’un d’eux.
Il était trop élégant pour le lieu, avec son blazer et son pantalon à pinces, alors que l’autre portait un sweat à capuche de l’université de New York.
– Je lui ai acheté de l’Adderall en début d’année. Le droit, c’est une saloperie, mec.
Le futur avocat grimaça, siffla son verre et en commanda un autre.
– Je déteste.
– De l’Adderall pour étudier ? s’étonna celui avec le sweat à capuche sur un ton amusé. Révolutionnaire.
– Eh, on peut pas tous écrire le prochain best-seller américain, répliqua l’autre en levant les yeux au ciel. Il faut aussi des gens pour vérifier tes contrats. Au fait, je t’appellerais bien par ton nom de famille, mais je sais pas le prononcer. Tu penses qu’on devrait aller voir Eric ? demanda-t-il en récupérant sa bière sur le comptoir. Sasha a raison.
Lev tendit l’oreille sans le vouloir à la mention de ce prénom.
– On devrait quand même travailler notre plan avant de se partager les tâches.
– T’inquiète, Eric est juste un peu bourré. Et de toute façon, je crois que Sasha est partie.
– Avec lui ? demanda le blazer dans sa bière alors que Lev essayait de repousser le drapeau rouge qui venait d’apparaître dans son esprit.
– Peut-être, j’en sais rien. Je la vois pas. Et Eric non plus…
– Pas tes affaires, grommela Lev pour lui-même.
Le commentaire sur l’Adderall était sûrement plus pertinent pour sa mission. Se fondre dans la masse, songea-t-il, se forçant à ne pas réagir au drame qui se jouait dehors entre deux personnes qu’il ne connaissait pas. Leurs frères à eux, contrairement au sien, n’étaient pas dans le coma, et par conséquent, il n’avait pas à intervenir.
– Pas tes affaires, pas tes affaires, pas tes…
– Oh, oui, il tente sa chance, lança le sweat à capuche en montrant la vitre derrière laquelle une tête blonde se penchait vers une brune aux cheveux longs. Quel connard, il l’a pas trop cernée, on dirait. Mais qui sait ? Peut-être qu’il lui plaît.
– On devrait aller la voir, tu penses ? demanda le blazer.
(Oui, songea Lev, agacé. Bien sûr que vous devriez aller la voir, bon sang…)
– Elle a bu quelques bières, je sais pas.
Le blazer remua contre le bar, mal à l’aise.
– Elle avait pas l’air du genre à boire.
– Nan, ça ira, répliqua le sweat à capuche en haussant les épaules. C’est une grande fille, elle peut gérer.
Lev attendit que l’autre le contredise. (Dimitri, se rappela-t-il. C’était pour Dimitri, et de toute façon le blazer avait sûrement vu juste, il n’allait pas…)
– Oui, tu as raison, lança le futur avocat nullissime.
– Bon sang, jura Lev en frappant son verre sur le comptoir.
Les deux étudiants sursautèrent et Lev fila dehors en grognant.


I. 8
(Mesures de précaution)
– Lâche-moi ! siffla de nouveau Sasha en détournant la tête, alors qu’Eric essayait de la faire revenir vers lui.
Il insistait encore sur l’importance de leur projet – mais aussi, ce qui était moins flatteur, sur l’incapacité de Sasha à se montrer raisonnable.
– Je t’ai dit de me lâcher…
– Eh.
Le mot retentit quelque part au-dessus de l’épaule de Sasha comme une gifle dans l’air froid de janvier. Vaguement, elle reconnut la voix du type dans le pub, qui avait eu tant besoin de se montrer héroïque.
– Elle t’a dit de la lâcher, connard. T’as l’impression qu’elle plaisante ?
Sasha poussa un grognement intérieur et ne prit pas la peine de se tourner vers son potentiel sauveur. Eric, lui, s’était crispé, prêt à revendiquer son territoire.
– Ignore-le, conseilla Sasha, avant de coller son poing dans le nez d’Eric, se rappelant au dernier moment de ne pas coincer son pouce contre sa paume (technique que lui avait apprise Marya quand elle avait douze ans, par mesure de sécurité).
Elle sentit les os du visage d’Eric se casser sous l’impact.
– Voilà ! s’exclama-t-elle en agitant la main, alors qu’Eric se pliait en deux de douleur. Maintenant, je rentre. Tu m’envoies un message pour me dire ce que tu veux que je fasse sur le projet. Je m’en fiche, j’en ai ma claque de toi. Et quant à vous, ajouta-t-elle en pivotant vers le fouineur brun et élancé du bar, je vous ai dit que je me débrouillais.
Le gars du bar s’était figé, sidéré par la violence de Sasha.
– On dirait, oui, lâcha-t-il.
Eric grognait, une main sur son nez cassé. Étonnamment, sa coupe de cheveux n’avait pas tenu, malgré la généreuse couche de gel qu’il y avait tartiné. Dommage. Baba Yaga aurait sûrement quelque chose de plus efficace à lui vendre – et pour l’hématome aussi – mais elle n’allait pas faire de la pub pour le magasin de sa mère maintenant. Elle s’éloigna en titubant.
– Allez, Sasha ! la rappela Eric.
Du coin de l’œil, elle vit sur la lèvre inférieure de son camarade un filet de sang qui lui apporta une profonde satisfaction.
– Il commence à neiger, tu vas geler dehors. Laisse-moi t’appeler un taxi, au moins, criait-il dans son dos, sa voix étouffée par sa main. Ou, je sais pas, laisse-moi te raccompagner chez toi…
– Ah, la ferme, débile ! grommela le gars du bar, ses pas résonnant sur le trottoir alors qu’il se dépêchait pour la rattraper. Eh, euh, Sasha ? appela-t-il, hésitant. Donnez-moi juste la main…
– Quoi ? Non, répondit-elle en se tournant vers lui, au moment où une rafale (ou autre chose) la remua violemment. Écoutez, je vais bien, OK ? On est tout près du métro.
– Ouais, non, lança le gars fermement. Je vous ramène. Vous n’avez pas vu ? Vous avez failli tomber dans la rue à l’instant… même si je reconnais que votre crochet du gauche était impressionnant, ajouta-t-il, incapable de s’en empêcher. Je ne l’avais vraiment pas vu venir. Bien joué, honnêtement…
– Je suis enchantée de recevoir l’approbation d’un parfait inconnu, l’interrompit-elle. Mais surtout, je ne voulais pas qu’Eric me touche et je n’ai pas non plus envie que vous me touchiez, alors vous pouvez partir, merci…
– Bon sang, vous êtes exaspérante. Attendez !
Il lui prit brusquement les mains et souffla sur ses phalanges.
– Voilà, lança-t-il en la relâchant.
Sasha, qui n’avait même pas remarqué qu’elle avait oublié ses gants dans le pub, sentit rapidement sur ses doigts une chaleur magique les envelopper.
Ah, songea-t-elle, affaiblie par son vertige. Ce n’était que ça.
Elle se demanda si elle aurait dû être surprise. Elle l’aurait probablement été si elle n’était pas aussi soûle. Elle se souvint aussi que cet inconnu avait été servi à une vitesse incroyable. Cela lui suffisait pour conclure qu’il était soit un sorcier, soit un Apollon. (Elle l’examina de près et ne put exclure la deuxième possibilité. Il faisait trop noir pour voir distinctement, mais elle comprenait maintenant pourquoi une fille l’avait reluqué tout ce temps. Il était… grand. Très grand. Et magnifiquement bâti, d’une virilité que Sasha se plut à admirer, d’un point de vue purement esthétique.)
– Voilà. Maintenant vous pouvez vous en aller aussi seule et ingrate que vous voulez, annonça le sorcier du bar, la tirant de ses pensées. Bonne nuit, Sasha, ce fut un plaisir…
– Je peux le faire aussi, le coupa-t-elle, têtue, en faisant naître dans sa paume une nuée d’étincelles. Vous voyez ? demanda-t-elle, alors qu’il ouvrait de grands yeux. Je vous l’ai dit, je peux me débrouiller…
– Bon sang, qu’est-ce que vous… Venez par ici, gronda-t-il en l’entraînant dans un coin, loin des clients agglutinés sur le trottoir. Vous essayez de vous attirer une amende ? Ou vous voulez vous faire chasser par les villageois munis de fourches ? Je ne comprends pas trop : c’est à ça que ressemblent vos jeudis soir ou c’est juste une nuit de folie ? demanda-t-il en partie pour lui-même.
– Je voulais juste vous montrer que j’aurais pu me débarrasser d’Eric toute seule, dit-elle en le repoussant. J’aurais pu le transformer en chèvre, même, si j’en avais eu envie.
– OK, alors on penche vers les fourches.
L’homme (jeune homme ? Il avait l’air du même âge qu’elle, mais en beaucoup plus costaud) secoua la tête et esquissa, malgré lui, un sourire amusé.
– Une chèvre, vraiment ? J’aurais pensé à quelque chose de plus petit. Quelque chose qu’on peut écraser sous le talon, comme un insecte.
– Oh là, comme vous y allez ! lança Sasha en titubant légèrement. Vous n’avez rien pour me dégriser ? demanda-t-elle, pleine d’espoir. C’est la première fois que je dois utiliser un sort pareil.
– Je n’ai rien de tel sur moi, s’excusa-t-il, ce qu’elle apprécia beaucoup.
C’était vraiment gentil. Ou du moins compatissant.
– Je suis Lev, au fait.
– Sasha, répliqua-t-elle, son regard se brouillant.
Avec la lune derrière lui, le visage de Lev était obscurci et elle tenta de se rappeler ce qu’elle avait vu au bar : les yeux sombres, le rictus cynique, ses cheveux qu’elle avait vus changer de couleur dans la lumière, virant dans l’ombre.
– Alors comme ça, vous êtes un sorcier ?
– Pas aussi ostensiblement que vous, mais oui, confirma Lev en frémissant. Sérieusement, il fait froid. Laisse-moi vous ramener chez vous. Ou au métro. Comme vous voulez.
Les hommes, franchement !
– Je vous l’ai déjà dit, je n’ai pas besoin…
– J’ai bien compris, l’interrompit Lev. C’est très clair, vous n’avez pas besoin de moi et je suis sûr que toutes les féministes de la planète sont très fières de vous, mais je ne peux pas vous laisser seule ici. Appelez ça de la galanterie.
Exactement la dernière chose qu’elle voulait.
– Vous habitez loin ?
– Oui, dit-elle simplement en pivotant sur ses talons. Au revoir, Lev, le salua-t-elle par-dessus son épaule, plissant les yeux dans le noir avant de hâter le pas.
Alors qu’elle était déjà loin, elle entendit une respiration haletante et des pas derrière elle.
– Écoutez, je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux pas vous laisser partir, OK ? insista Lev en arrivant, à bout de souffle, à ses côtés. Laissez-moi juste soulager ma conscience en vous accompagnant un peu. Disons que c’est un truc de mec. Je n’ai de toute façon rien d’autre à faire, ajouta-t-il en regardant par-dessus son épaule pour désigner le pub. Quelques mètres seulement.
– Vous ne retrouviez pas quelqu’un ? interrogea-t-elle, et Lev toussota, surpris.
– C’est votre façon de me demander si j’ai une petite amie ?
– Non.
Les hommes, sérieusement !
– Beurk.
– Beurk ? C’est… je ne sais pas comment appeler ça, remarqua-t-il à moitié pour lui-même. Plutôt malpoli, je dirais.
– Oh, la ferme. C’est juste que je ne suis pas…
Haussement d’épaules.
– Je ne suis pas intéressée.
– Pas intéressée ? répéta-t-il, perplexe, et Sasha leva les yeux au ciel.
– Vous avez l’intention de répéter tout ce que je dis toute la nuit ?
– Possible. Si vous continuez à être blessante.
– Pourquoi, vous êtes intéressé, vous ?
Elle se demanda ce qu’elle attendait comme réponse.
– Non, pas du tout, insista Lev. Mais, vous savez…
Il croisa son regard et elle crut y lire de la sincérité. C’était… désarmant. Troublant. Et elle n’était déjà pas très nette.
– J’apprécierais que vous me donniez le temps de décider.
Sasha n’aurait su dire si c’était une réflexion très étrange ou non, mais dans un cas comme dans l’autre, il semblait parfaitement honnête. Satisfaite, elle haussa les épaules et changea de sujet.
– Alors, qu’est-ce que vous faites ici ? Seul ? remarqua-t-elle en lui adressant un petit coup d’œil.
Elle le vit esquisser un nouveau sourire malgré lui.
– C’est tellement bizarre d’être seul ?
– Les bars ne sont pas le lieu idéal pour la solitude, si ?
Elle l’observa pour découvrir si elle avait de nouveau réussi à le faire sourire. Et oui ! La neige tombait désormais plus dru, s’accumulant sur les cheveux de Lev.
– Rien d’important, la rassura-t-il, en se tournant vers elle, alors qu’elle se concentrait sur le trottoir qui se couvrait d’un tapis blanc.
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